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L’attentat de la Grande mosquée, un an plus tard… 
Lise Gauvreau 

Il est triste de 

constater la 

zizanie qui 

s’est installée 

dans les mois 

qui ont suivi. 

Dans les heures qui ont précédé l’attentat du 29 

janvier 2017, je me suis portée volontaire pour 

mettre sur pied un cercle de lecture autour des 

écrits d’Etty Hillesum. En participant à la Vigile 

puis à la célébration eucharistique qui ont suivi 

cette tragédie, j’ai réalisé que les propos d’Etty 

offraient une vraie réponse à cette violence. 

 

Dans son journal, publié 40 ans après son décès, 

nous pouvons suivre les réflexions de cette 

jeune femme juive de 28 ans. Alors que les nazis 

amplifient peu à peu les limites et les exclusions 

à l’égard de la population juive des Pays-Bas, 

elle écrit :  

 

Ça y est, on est sur le point d’adopter de nouvelles mesures antijuives, semble-t-il : interdiction d’acheter chez les marchands de 

fruits et légumes, réquisition des bicyclettes, interdiction de prendre le tram, couvre-feu à 8 heures. 1 

 

Au lieu de se laisser accabler par ces vexations, Etty remarque « pourtant la vraie spoliation c’est nous-

mêmes qui nous l’infligeons ». Jamais, dans son journal, elle ne maudit les Allemands, ce qui, de son point 

de vue, ne pourrait qu’envenimer davantage un climat déjà très sombre. C’est plutôt en elle-même qu’elle 

cherche à faire la paix, car elle croit que cette paix ne sera possible « que si chaque individu (…) extirpe 

tout sentiment de haine pour quelque race ou quelque peuple que ce soit ». 

 

Il me semble que l’évènement survenu au Centre culturel islamique nous interpelle dans le même sens. Un 

des fondateurs du centre m’a grandement impressionnée au lendemain de l’attentat. Très touché par les 

multiples marques de compassion et de solidarité, il s’est adressé à notre assemblée en affirmant à plu-

sieurs reprises « je vous aime ». Jamais lui ou d’autres croyants de la Grande mosquée n’ont prononcé des 

paroles de haine à l’endroit de l’agresseur. Bien au contraire, ils nous appelaient à prier pour Alexandre 

Bissonnette et pour sa famille. 

 

Il est triste de constater la zizanie qui s’est installée dans les mois qui ont suivi. « Le référendum sur le ci-

metière à Saint-Apollinaire, l’explosion de la voiture du président du CCIQ, la livraison de messages hai-

neux à la mosquée (…) la montée de La Meute et d’autres groupuscules de la droite identitaire, le débat 

entourant la consultation sur le racisme systémique… » 2 ont ravivé la méfiance et les animosités. 

 

Aujourd’hui, de nombreux musulmans réclament une Journée nationale contre l’islamophobie. Je ne sais 

pas si cette formule est la bonne. Chose certaine, il nous faut un mouvement de fond pour contrer la haine 

envers tout individu, tout groupe, toute race et toute religion. Nous avons besoin d’apprendre à nous re-

connaître mutuellement dans ce qui nous unit plutôt que dans ce qui nous divise. 

______________________ 

1 Etty Hillesum Une vie bouleversée, suivi de Lettres de Westerbork, Éditions du Seuil, 1995. 
2 Le Devoir dans son édition du 13 janvier 2018 
 

https://images.radio-canada.ca/q_auto,w_1250/v1/ici-info/16x9/mosquee-
quebec-hommage-fleurs.jpg 
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Les simplicitaires ont de merveilleux modèles de personnes qui montrent ce chemin en commençant par Gandhi. J’aimerais 

proposer, aujourd’hui, la figure d’Etty quand elle écrit « maintenant que je ne veux plus rien posséder et que je suis libre, 

tout m’appartient et ma richesse intérieure est dorénavant immense. » 

 

Bien d’autres ont tenu des propos semblables et nous montrent qu’en nous décentrant de nos possessions, nous créons de 

l’espace en nous. Et cet espace, nous en avons grandement besoin pour cultiver l’altérité et l’accueil de l’autre. Je crois pro-

fondément que collectivement, nous pouvons puiser dans le regard de l’immigrant, du réfugié ou de l’étranger un reflet de 

notre société et y trouver des pistes pour notre devenir. 

Retour à la page titre 

Cercle de discussion: Sortir de l’impasse, qu’est-ce qui freine la transition écologique? 
 

Date: 30 janvier 2018, à 19 h 15 
Lieu: Centre culture et environnement Frédéric Back 
870, avenue Salaberry,  Québec –  salle 324 

 Il semble que nous soyons incapables collectivement d’instaurer les transformations sociétales 

permettant de rendre la société soutenable. Cette inaptitude suggère qu’au-delà de l’incurie et de 

la cupidité, il existe des verrouillages qui bloquent l’implantation de réformes. Quels sont-ils ?

Personne ressource:  Thierry Lefèvre 

En partenariat avec les AmiEs de la Terre de Québec  

 Note: Thierry Lefèvre a participé à l’émission radiophonique hebdomadaire du GSVQ  «En 

toute Simplicité», le 5 janvier dernier.  Écouter l’émission. 

Cercle de discussion: La lente disparition de la pratique religieuse au Québec, un ap-

pauvrissement ou une chance? 
 

Date: 20 février 2018, à 19 h 15 
Lieu: Centre Frédéric-Back 
870, avenue Salaberry, Québec - salle 324 

Que penser de la baisse importante de la pratique religieuse au Québec et la désaffectation des 

églises?  Sans pour autant se réjouir de cet état de fait, le théologien François Nault n’y voit pas 

un motif de désespoir ou un appauvrissement. À ses yeux, nous assistons plutôt à l’effacement 

des dernières traces de chrétienté, pavant la voie à la redécouverte d’un christianisme plus authen-

tique.  Celui-ci sera reconnu comme une forme de vie individuelle, avant d’être un ensemble de croyances ou de rites, une 

institution ou encore une morale. 

C’est par ce biais que les chrétiens individualisés considèrent la voie de la simplicité volontaire comme une manière de vivre 

l’Évangile, parfaitement en phase avec l’enseignement et l’existence même de Jésus,  marquée par le détachement des biens 

de ce monde et le choix d’une vie simple vécue dans l’intensité du moment présent. 

François Nault est professeur à la Faculté de théologie et de sciences religieuses de l’Université Laval. Le plus récent ou-
vrage qu’il a publié est L’Évangile de la paresse(Paris/Montréal, Éditions Médiaspaul, 2016).  Il a animé un cercle de 
discussion du GSVQ sur l’éloge de la paresse en avril 2017. 

En partenariat avec les AmiEs de la Terre de Québec  

http://atquebec.org/
http://gsvq.org/multimedia-archive/en-toute-simplicite-emission-du-5-janvier-2018/
http://mediaspaul.qc.ca/catalogue/evangile-de-la-paresse-l-pdf-8851
http://gsvq.org/event-items/cercle-de-discussion-leloge-de-la-paresse/
http://atquebec.org/
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Deux innovations importantes dans le domaine des transports peu-

vent apporter des modifications majeures dans la planification des 

déplacements. Il s’agit de la plateforme Netlift qui facilitera beau-

coup le covoiturage, et le véhicule autonome qui provoquera, entre 

autres, une diminution considérable du nombre d’autos en posses-

sion privée. 

Netlift 

Disponible avec les applications APP store et Google play, Netlift 

permettra de populariser le covoiturage. Il s’agit d’abord de se décla-

rer comme chauffeur ou passager en donnant ses lieux de départ et 

destination, de même que l’heure approximative du transport. Le 

passager se voit alors offrir différents parcours possibles avec trajet 

optimisé en prenant en considération des possibilités de connexions 

avec le transport en commun. Il y a ensuite jumelage et confirmation du trajet puis discus-

sions avec le partenaire. Une fois le trajet complété, il y a paiement automatisé et notation 

du partenaire. 

Cette possibilité de transport se distingue du taxi ou de Uber par le fait que le trajet doit être 

effectué de toute façon par le chauffeur et qu’il ne fait qu’ajouter un ou des passagers. Il est 

donc moins dispendieux que des transports nolisés. Il est à noter que cette possibilité de 

jumelage est disponible dès maintenant et qu’il ne manque que des utilisateurs.  

Véhicules autonomes 

Le véhicule autonome est à nos portes. En effet, on en pré-

voit une commercialisation massive d’ici cinq ou dix ans. 

En plus de provoquer une diminution notable des accidents 

de la route, cette voiture électrique et sans conducteur amè-

nera une réduction importante du nombre de voiture à pro-

priété individuelle. En effet, considérant qu’actuellement les 

autos sont 95 % du temps stationnées et en attente de con-

ducteur, les véhicules autonomes pourront être commandés 

et se présenteront d’eux-mêmes au lieu d’appel dans un dé-

lai de quelques minutes. De plus, une fois la course termi-

née, le véhicule ira se recharger de lui-même.  

Ce phénomène incitera beaucoup de personnes à se départir 

d’une auto personnelle. Il y aura donc généralisation de l’auto

-partage. Ceci aura pour conséquence additionnelle de provoquer une augmentation de la 

marche, du vélo et de l’usage du transport en commun. 

Ces deux améliorations devraient être prises en considération dans la planification des 

transports. Elles pourraient réduire significativement la congestion et par conséquent l’élar-

gissement des autoroutes. Aussi, la prévision d’un troisième lien à Québec pourrait être re-

mise en cause.        Retour à la page tittre 

Innovations dans les transports 

Pascal Grenier 

http://www.lecourrierdusud.ca/wp-content/
uploads/2017/11/front-br-1024x683.jpg 

https://images.radio-canada.ca/w_635,h_357/v1/ici-premiere/16x9/
PC_140529_sa9y7_rci-google-car_sn1250.jpg 
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On sait que le mythe est une simplification illusoire élaborée dans le 

but de déterminer des pensées et des comportements intégrateurs à un 

ordre social. C’est contraire à la raison réfléchissante, critique et libre. 

Or, il y a des mythes qui tiennent bon. Intégrés dans nos mentalités, ils 

passent pour rationnels étant véhiculés même par des universitaires. 

Prenons, par exemple, celui de la rareté. L’homme serait un animal 

éprouvant des besoins sans limites; il serait, par nature, obsédé par la 

pénurie, d’où, selon les penseurs de l’économie néolibérale, l’obligation 

de produire toujours plus, nos ressources étant insuffisantes. C’est ce 

qu’on appelle le « principe de rareté » que l’on retrouve exposé dès les 

premières pages des manuels destinés aux étudiants en économie dans 

toutes les universités du monde : « La gestion des ressources dans une 

société est importante, car ces ressources sont rares. La rareté signifie 

que la société ne peut satisfaire les besoins de tout le monde » (Principe 

de l’économie, 1998, de Grégory Mankin, professeur d’économie à Har-

vard, auteur d’un manuel vendu à plus d’un million d’exemplaires et 

traduit en 17 langues). Joseph Stiglitz, autre prix Nobel et ancien con-

seiller « critique » de Bill Clinton, se montre, comme la majorité, parfai-

tement orthodoxe : « La rareté occupe une place centrale en écono-

mie… On ne peut pas s’offrir tout ce qu’on l’on souhaite. […] La rareté 

est une réalité à laquelle tout le monde est soumis ». (Principe d’économie 

moderne, 2002.)  

 

Si des économistes aussi célèbres et récompensés le disent, c’est que c’est aussi vrai qu’une loi phy-

sique. Et comment ne pas leur donner raison quand ils affirment aussi que nos ressources sont limi-

tées? Qui oserait nier une telle évidence? Sauf que…  

 

Ce n’est pas parce que nos ressources sont limitées qu’elles sont rares. Il n’y a en fait de rareté que 

dans la mesure où nos besoins excèdent les moyens que nous avons de les satisfaire. Dès lors que les 

besoins sont inférieurs ou ajustés aux ressources disponibles, il n’y a plus de phénomène de rareté. 

L’anthropologue Marshall Sahlins, lui aussi célèbre pour son œuvre traduite en plusieurs langues, nous 

apporte un repère essentiel dans cette discussion : « La rareté n’est pas une propriété intrinsèque des 

moyens techniques. Elle naît des rapports entre moyens et fins. » 

 

Dans les faits, si l’homme éprouve des besoins infinis et qu’il désire sans limites, c’est qu’il est, dans 

cette civilisation, convaincu par la propagande de l’idéologie sociale dominante, d’être contraint par la 

rareté. Les désirs « semblent » insatiables, mais réellement, s’ils sont « illimités », c’est qu’ils sont 

« créés » par l’opinion, les conventions, les conformismes, la publicité et l’endoctrinement. Mais est-on 

bien sûr que l’homme, de par sa nature, éprouve des besoins infinis? Selon tous les grands anthropo-

logues, les sociétés à « économie de subsistance » (qu’on qualifiait de primitifs ou de sauvages) par-

viennent à se procurer le minimum nécessaire et n’éprouvent pas de besoins infinis. Les membres  

Le mythe de la rareté et l’esprit d’Épicure (1) (Nos besoins sont-ils illimités?) 
Jacques Senécal 
 

Il n’y a en fait 

de rareté que 

dans la mesure 

où nos besoins 

excèdent les 

moyens que 

nous avons de 

les satisfaire.  

https://monblogphilo.files.wordpress.com/2015/05/bacchus-
caravage.jpg?w=736 
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adultes de ces sociétés ne consacrent guère plus de  trois à cinq heures 

par jour, en moyenne, aux activités nécessaires à leur subsistance et ils 

ne manifestent guère le souci d’accumuler ni de stocker, même s’ils 

savent le faire. Pour eux, affirment plusieurs anthropologues, la quête 

de satisfaction des besoins illimités n’a tout simplement pas de sens. 

 

Ces attitudes humaines, très originellement humaines, qui consistent à 

« désirer peu » et à « limiter les besoins » ou, plus simplement, à ne 

combler que les besoins naturels et nécessaires, se retrouvent chez les 

sages des sociétés les plus civilisées. Les grandes sagesses affirment que 

l’être humain n’est pas forcément « un animal en état de désir perma-

nent », car la majorité des désirs humains peuvent très bien être satis-

faits. Les sages, tel Épicure, nous recommandent de considérer que 

l’attitude qui consiste à désirer sans limites n’est pas dans la nature de 

l’homme, mais dans sa culture et dans ses institutions construites, donc 

transformables. 

 

Que les « besoins illimités » ou « non naturels et non nécessaires » (Épicure) soient devenus une institution, 

cela ne veut pas dire pour autant qu’il serait facile de se défaire d’une telle « manie collective ». Cette consti-

tution culturelle élaborée au fil des millénaires est trop importante pour être remise en cause sans que cela 

risque de susciter de très vives réactions de défenses. Car, si nous cessons effectivement de désirer sans li-

mites, comme le suggèrent aujourd’hui les partisans de la simplicité volontaire ou de la décroissance, c’est 

notre monde capitaliste tout entier qui s’effondrera. En effet, s’il n’y a plus de « besoins infinis », il n’y a plus 

de rareté. Et Samuelson, prix Nobel 1970, un peu comme Épicure vingt-quatre siècles auparavant, reconnaît 

que si les désirs (naturels et nécessaires) étaient totalement satisfaits, « les prix seraient nuls et les marchés 

inutiles. » Est-ce que je rêve? 

 

Les êtres humains qui ne sont pas pervertis par la propagande consumériste sont parfaitement satisfaits 

quand leurs besoins naturels et nécessaires sont comblés. Mais cette rupture avec l’impératif de la croissance 

ne se fera qu’au prix d’un réaménagement drastique de notre vision du monde. À la boulimie consumériste 

individuelle, un autre mode de vie s’impose : un hédonisme alternatif. Mais ce saut exige un nouvel esprit, 

une nouvelle conduite. 

À suivre.       Retour à la page titre 

Les êtres humains 

qui ne sont pas 

pervertis par la 

propagande 

consumériste sont 

parfaitement 

satisfaits quand 

leurs besoins 

naturels et 

nécessaires sont 

comblés.  

https://i.pinimg.com/736x/a8/34/5a/
a8345a6cc61796ed4b79b25dcd24afa5.jpg 

 Philosophies occidentales et  

sagesses orientales 
Une approche amoureuse 

Jacques Senécal 

Éditions Liber 

Paru le 15 septembre 2017 

 « Je veux donner à sentir la richesse et la profondeur de deux traditions dont la 

rencontre, à plusieurs reprises concrétisée au cours de l’histoire, est source  

d’épanouissement.  » 
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Ce texte a paru dans le bulletin des Jardins de la Chevrotière 

intitulé  « Le mot de la faim ». 

C’est précisément là que toute notre histoire a com-

mencé. La faim.  Le goût des bonnes choses, la pas-

sion des saveurs, des aliments frais et de qualité.   

 

C’est la faim qui nous permet d’entrevoir un véri-

table festin dans un simple catalogue de semences. 

Et cette même faim vous convainc, en toute con-

fiance, de débourser pour des légumes que vous ne 

pouvez qu’imaginer !  

Le mot de la faim.  Le titre du bulletin n’est pas que le fruit de notre gourmandise. Il a été choisi soi-

gneusement.  Il y a bien sûr la faim aussitôt comblée, celle qui alimente les blogs, les tablettes de li-

brairies, les chaînes de télévision et les étals de prêt-à-manger.  Mais la faim, lorsqu’elle demeure sans 

réponse, prend un sens dramatiquement différent. Cette faim-là n’a pas de voix, n’est pas glamour et 

tendance.  Elle est bien peu populaire dans nos conversations, car nous demeurons avec l’impression 

que ceux qui en souffrent vivent bien loin de nous. 

Ici, malgré l’insécurité alimentaire croissante au sein de la population, il est vrai qu’on ne meurt géné-

ralement pas de faim. On meurt plutôt de manger contaminé, de manger trop, de manger « d’la 

scrap ».  Il faut croire qu’à force de tenter de transformer les denrées alimentaires en dollars, ce que 

l'on mange devient inéluctablement indigeste. 

D’après mes recherches, si tout l’argent dépensé au Québec dans une année pour la vente de livres 

de cuisine revenait aux organismes œuvrant en sécurité alimentaire, j’estime que nous pourrions 

nourrir près de 9615 familles gratuitement pendant 1 an! D’ailleurs, vos maraîchers ont pris la déci-

sion de remettre les paniers oubliés ou non réclamés à des gens qui pourront en bénéficier et qui ont 

rarement accès à des aliments frais et biologiques. Nous mettrons également sur pied au cours des 

prochaines années l’initiative « Panier solidaire » qui vous permettra de donner un supplément lors 

de votre abonnement, afin de permettre à une famille moins fortunée de pouvoir bénéficier d’un 

panier de légumes. 

Au quotidien, appliquons-nous à reconnaître et à ne prendre que notre juste part. Et apprenons à 

apprécier ce qui est cultivé et produit ici en diminuant nos achats d’aliments provenant du Mexique, 

du Chili et d’outremer. Ces gens ont aussi besoin de leur territoire pour assurer la sécurité alimentaire 

de leur population. L’achat d’aliments locaux demeure un geste fort et intelligent qui est essentiel 

pour assurer l’avenir de nos enfants. 

  

 

Bon appétit! 

Retour à la page titre 

 

En commençant par la faim   
Geneviève Mayrand 

Geneviève et son 

mari Jérôme sont de 

jeunes maraîchers de 

Deschambault. Pour 

avoir plus 

d’informations sur 

leurs paniers bio, on 

consulte le site  

http://

www.jardinsdelachevr

otiere.com/ 

http://www.jardinsdelachevrotiere.com/
http://www.jardinsdelachevrotiere.com/
http://www.jardinsdelachevrotiere.com/
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Comme beaucoup de gens, j’étais sensibilisée aux crises 

actuelles dans le monde. Crise environnementale et clima-

tique, crise économique, crise sociale. Je faisais ma part : 

recyclage, compost, réduction des déplacements et des 

achats, mode de vie simple… 

L’été dernier, en suivant un lien sur Facebook, je suis arri-

vée sur l’offre de Greenpeace de recevoir toutes les se-

maines plusieurs documentaires gratuits sur les thèmes sui-

vants : agriculture, énergie, habitat, économie… 

Je suis dans une nouvelle ville, j’ai un nouvel emploi, mon 

réseau est encore à l’état d’embryon, alors je m’abonne! J’ai 

regardé tous les documentaires proposés… et ma vie a bas-

culé! 

Dans notre vie active, du moins dans la mienne comme 

dans celle de beaucoup de gens, quand j’ai mis mon mini 

sac de déchets dans le gros bac noir et mon recyclage dans le bac vert, la ville s’occupe du reste. C’est ici 

que la conscience de plusieurs s’arrête! 

J’ai regardé durant toutes ces heures de quelle manière nous tuons la terre et les océans, ce qui advient 

d’une grande part des déchets que nous avons le culot d’envoyer vers d’autres pays pour qu’ils s’en occu-

pent à des prix ridicules et dans des conditions qui sèment la mort, et ce n’est qu’une infime partie de ce 

que j’ai vu! Quelle horreur! Quelle honte! Quelle impuissance m’a envahie! 

Tout comme Pablo Servigne qui, suite à des recherches, a fait le constat que nous fonçons droit vers l’ef-

fondrement de notre civilisation, je me suis sentie dans un état dépressif durant plusieurs semaines. Je me 

demandais à quoi bon vivre si nous allons tous mourir de faim, d’épidémies ou dans une catastrophe cli-

matique ou nucléaire. 

J’ai pris du recul, j’ai lu, j’ai prié, mais on ne peut pas retourner dans l’inconscient ce qui est devenu cons-

cient. Il faut vivre avec! 

Je me suis accrochée à ce qui faisait déjà du sens pour moi, c’est-à-dire la promotion d’un mode de vie 

plus simple et la participation à des initiatives de ville en transition. Au cours de cette démarche, je suis 

tombée «par hasard», même si je ne crois pas au hasard, sur des liens vers des vidéos sur le thème de la 

simplicité volontaire et la décroissance. Des vidéos produites en France et qui datent de quelques années, 

mais qui sont toujours d’actualité. 

Rester centrée sur le positif, sur le possible, m’a aidée à retrouver une sorte d’espoir, de sens, de raison de 

vivre. De fil en aiguille, je suis arrivée sur des documentaires traitant des écovillages, mon sujet favori! Le 

Hameau des Buis, fondé par Sophie Rabhi et Laurent Bouquet, son conjoint, est une grande inspiration 

pour moi, autant pour le lieu que pour toute la philosophie de vie qu’il véhicule. 

Toujours «par hasard», j’ai découvert qu’une personne près de moi avait aussi le même intérêt de vivre en 

communauté, et nous allons discuter de la possibilité de créer quelque chose ensemble. 

État du monde : de l’impuissance à l’espoir! 
Micheline Claing 

Je me demandais à 

quoi bon vivre si 

nous allons tous 

mourir de faim, 

d’épidémies ou dans 

une catastrophe 

climatique ou 

nucléaire. 

            http://www.ithaquecoaching.com/wp-content/uploads/2013/09/sentiment-
impuissance-1-1050x699.jpg 
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Je ne sais pas si un petit projet peut aider à sauver le monde, mais 

une multitude de projets et d’initiatives peuvent sûrement faire 

une différence. Participer à des actions positives m’aide à garder 

le cap et à alimenter l’espoir que l’humanité va s’en sortir, sûre-

ment pas indemne, mais si nous baissons tous les bras, c’est sûr 

que ça pourrait être la fin. La planète survivra, mais peut-être pas 

l’humain. 

Si je regarde l’histoire de l’humanité dans son ensemble, je crois 

que nous ne sommes qu’un maillon d’une longue chaîne, que 

nous participons tous à l’évolution du monde en nous transmet-

tant un flambeau de génération en génération et qu’il faut avoir 

l’humilité de contribuer à quelque chose de plus grand que nous, 

pour le plus grand bien de tous, et dont on ne verra pas l’aboutisse-

ment. 

Au bout du compte, être consciente de la gravité de la situation est un poids difficile à porter et je 

comprends que beaucoup de gens soient dans le déni, mais c’est aussi ce qui alimente ma motivation 

à continuer de créer un monde plus bienveillant et qui donne tout son sens à ma vie! 

Si vous avez envie d’alimenter votre motivation, voici quelques liens : 

Pablo Servigne: penser l’effondrement de notre monde  

Simplicité volontaire et décroissance (Volume 1: Réflexions)  

Simplicité volontaire et décroissance (Volume 2: Autres réflexions et « pas de côté ») – première par-

tie  

Simplicité volontaire et décroissance (Volume 2: Autres réflexions et « pas de côté ») – deuxième 

partie  

Simplicité volontaire et décroissance Volume 3 (Changer, et changer le Monde) 

Les enfants de demain 

Hameau des buis 

Bon visionnement et bonne réflexion!      Retour à la page titre 

Participer à des 

actions positives 

m’aide à garder le 

cap et à alimenter 

l’espoir que 

l’humanité va s’en 

sortir (…). 

                  http://www.bychouchouetloulou.com/wp-content/
uploads/2015/12/sens-a-sa-vie.jpg 

Le Cercle Thoreau, une initiative des AmiEs de la Terre de Québec en partenariat avec 

le Groupe de simplicité volontaire de Québec (GSVQ), constitue un espace d’échange 

philosophique et littéraire sur la nature et l’écologie, ouvert à toutes et à tous.  

Les rencontres ont lieu chaque dernier vendredi du mois, sur l’heure du midi.  Du café et des 

infusions seront offerts sur place. Contribution volontaire.  

Cercle Thoreau 
Les 26 janvier; 23 février; 30 mars; 27 avril; 25 mai, de midi à 13h 

Centre culture et environnement Frédéric Back (870, avenue Salaberry), local 210, 2e 

https://www.youtube.com/watch?v=1vWgLOB7nE0
https://www.youtube.com/watch?v=g0X7y6A6OCo
https://www.youtube.com/watch?v=qocrOzRS9fo
https://www.youtube.com/watch?v=qocrOzRS9fo
https://www.youtube.com/watch?v=8KUJfq2pJXE&t=13s
https://www.youtube.com/watch?v=8KUJfq2pJXE&t=13s
https://www.youtube.com/watch?v=zInW2KQPOG4&t=11s
https://www.youtube.com/watch?v=WjHOmi9_faI
https://www.youtube.com/watch?v=Vm0X6jvI28Q
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L’entreprise │Présentation de Communauto, son histoire 
 

Fondée à Québec 1994, Communauto fait figure de pionnière en Amérique, en tant que gestionnaire du plus ancien et de l’un 

des plus importants services d’autopartage à avoir vu le jour de ce côté-ci de l’Atlantique.  

C’est grâce à un parc de 1 800 voitures offertes en libre-service, 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7, en complément du transport 

en commun et des modes de transport actifs. Les voitures de Communauto sont accessibles dans 600 stations établies à Mon-

tréal, Québec, Gatineau, Sherbrooke, Paris en France, Ottawa, Kingston et Halifax.   

En novembre 2004, une entente historique avec le RTC marquera le début d’un partenariat important pour le développement 

de l’autopartage à Québec. Le Réseau de transport de la Capitale est la première société de transport publique à s’associer à 

Communauto dans ce qui allait donner naissance au DUO auto + bus.  

Deux types de services │Autopartage avec et sans réservation  

Communauto offre deux types de services d’autopartage. Le premier volet de son offre, le service en boucle avec réservation, 

a été inauguré en 1994 à Québec et une année plus tard, à Montréal. Le second volet, le service sans réservation ou véhicule 

en libre service (VLS) correspond au volet Auto-mobile de l’offre. Il a été inauguré à Québec en juillet 2015. 

Le service avec réservation offre la fiabilité nécessaire pour faciliter les déplacements planifiés, tandis que la formule sans ré-

servation bonifie cette offre par sa souplesse en répondant aux besoins spontanés.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réseau de Communauto │à Québec  

En tant qu’entreprise à vocation environnementale, sociale et urbanistique, nous avons toujours tenu à faire la démonstration 

que notre service produit des impacts positifs. L’autopartage favorise le ralentissement de la motorisation des ménages sur le 

territoire québécois, il contribue 

activement au développement des 

modes de transports collectifs et 

actifs. 

Pour en connaître davantage sur 

Communauto, visitez nos diffé-

rentes plateformes ! 

www.communauto.com 

Suivez-vous sur notre page  

Facebook !  

  

 Retour à la page titre 

Autopartage en boucle 

 
À Québec depuis 1994 

200 véhicules en circulation 

Véhicule en libre-service/ en trace directe 
  
  
  
 
 
 

Implanté à Québec en 2015 
55 véhicules hybrides 

  

http://www.communauto.com
https://www.facebook.com/Communauto/
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Ces oiseaux 

symbolisent 

toutes les âmes 

humaines en 

recherche 

spirituelle.  

L’épopée spirituelle de la Simorgh, oiseau solaire, a traversé les 

âges, de l’Avesta des Zoroastriens (Zarathoustra), livre sacré 

des anciens Persans, jusqu’à aujourd’hui. Et cela grâce à un 

apothicaire et parfumeur : Farid al Din Attar (Farid od-dîn 

Mohammad ben Ebrâhîm ‘Attâr) de Nishapur (Iran), né vers 

1158 et mort vers 1221 lors du sac de sa ville par les armées 

mongoles. 

Il a relaté, en 9448 vers, l’histoire de tous les oiseaux du 

monde en quête de cet oiseau fabuleux dont le trône est situé 

au-delà du mont Qâf. Ces oiseaux symbolisent toutes les âmes 

humaines en recherche spirituelle. Pour atteindre ce pays du non-

où, il faut traverser sept vallées dont chacune est une étape avec 

des difficultés particulières, mais aussi certaines opportunités. 

La première vallée est celle du désir, car sait-on ce qu’il faut désirer. Peut-être est-ce là la première 

étape : savoir ce qu’on désire et faire une hiérarchie de nos désirs afin de progresser spirituellement. 

S’arracher de la confusion entre désirs et besoins, comprendre nos instincts et notre part d’ombre 

pour les utiliser à bon escient. C’est l’étape du départ. Personne ne sait où aller et même s’il faut y 

aller, avoir la motivation et éviter de s’enfoncer dans le monde de la consommation inutile et destruc-

trice. Il faut un guide de départ, c’est la huppe. 

D’autres vallées sont à traverser. La deuxième est celle de l’amour et du piège de l’amant. Amour de 

bienveillance plutôt que de possession. Il ne faut pas que ce qu’on aime nous enferme. Et nous em-

pêche d’avancer. Il faut la connaissance des pièges de l’amour et des désirs.  

La troisième étape est celle de la connaissance, spirituelle bien sûr; car les connaissances peuvent aussi 

nous inhiber, quand on s’en satisfait et qu’on ne s’envole pas vers la vallée suivante. Pour lier théorie 

et pratique, il faut la motivation de l’être, son désir et l’amour pour poursuivre le chemin vers la qua-

trième vallée dite de la plénitude. 

Quand on est rempli de soi-même, a-t-on atteint le but? Mais il s’agirait plutôt de la plénitude de l’être 

quand il a réussi à joindre théorie et pratique dans son cheminement spirituel vers l’unicité, cinquième 

vallée, l’être unifié dans son savoir et son vouloir. 

Mais l’être est-il le tout? C’est la sixième vallée, celle de la perplexité. Et la dernière est celle du dénue-

ment et de l’anéantissement, de notre ego probablement. Mais pour en être certain, il faudrait se pro-

curer l’œuvre de Leila Anvar : Cantique des Oiseaux d’Attâr, éditeur Diane de Selliers, 2012. Voir sur 

le Net aussi. 

Seuls trente oiseaux parviendront au bout du voyage. Trente oiseaux se dit si morgh en Persan. 

Comme il est dit dans le Coran, Dieu est plus proche de nous que notre veine jugulaire. C’est le para-

doxe, Dieu est à la fois si loin et si proche. Si difficile à atteindre à travers nos présomptions et si près 

dans le dénuement et l’anéantissement de notre ego. Je reconnais pour ma part que je n’en suis que 

dans la première vallée, alors que je me suis déjà cru dans la troisième, mais ce n’était qu’une illusion. 

Retour à la page titre 

LE CANTIQUE DES OISEAUX D’ATTÂR 
Robert Lapointe 

http://www.lemotlachose.com/wp-content/uploads/2014/09/Le-Cantique-des-
oiseaux-d-Attar_Diane-de-Selliers-Editeur_05_1170x780.jpg 
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Bonjour, bonne année, que la chaleur irradie de vous, seulement de vous et moi. 

Oui, il fait -40 avec le facteur de refroidissement et puis après. Nous avons de la chaleur, de la nourriture, du soleil dedans et 

dehors, que demander de plus? Ce matin, je suis inspirée à écrire pour donner suite à un message de ma fille (en voilier avec 

sa famille pour sept mois, aux Bahamas actuellement, et je suis contente pour elle). Elle utilisait un mot nouveau pour moi, 

mais très populaire le long du trajet qu’elle a effectué jusqu’à présent. Ce mot est : hygge, qui se prononce hoo-ga. J’ai fait 

une recherche sur Internet et ai traduit en partie des textes pour apprendre moi-même et vous partager cette notion qui fini-

ra par être populaire chez nous. 

C’est un mot danois qui ne se traduit pas vraiment. En anglais, on dit « Cosiness, togheterness », confort et complicité. Cela 

donne déjà une meilleure idée du principe. C’est un sentiment ou un état d’humeur plus qu’autre chose, ce peut être un état 

mental tout autant que physique. Des exemples qui illustrent un peu le terme : glisser dans un bon bain chaud, savourer une 

tisane en humant une odeur agréable (chandelle ou diffuseur). Ce peut être de lire un livre ou une revue confortablement 

installé sur un divan ou attablé avec des amis de bonne compa-

gnie, un bon feu (vrai ou simulé) tout à côté. C’est l’art de 

créer une intimité à un moment donné. Pouvoir s’accorder, 

alors qu’on est seul-e, un temps bien particulier dans un décor 

simple, ce moment de détente, être à l’écoute de ses sens et du 

calme de son corps. Cette idée de savoir ne pas accorder trop 

d’importance aux froids excessifs, une barrière saisonnière, 

mais de lui opposer les relations sociales. Cette idée est née au 

Danemark, elle s’étend dans tous les aspects de la façon de 

vivre scandinave, jusqu’à devenir une partie de la conscience 

sociale. Apprécier les petites joies de la vie en tout temps, c’est 

une pratique à développer. Les adhérents au « hygge » ont pui-

sé à la source du bonheur à laquelle le reste du monde peut grande-

ment bénéficier de l’intérieur et de l’extérieur, une action en cons-

tante évolution. 

En Scandinavie, caractérisée par ses longs hivers (un peu comme chez nous), les rencontres avec les amis et la famille se 

multiplient. Des mets faits maison, des breuvages à découvrir, des innovations, des informations à partager. Le but est 

d’inviter les personnes les plus proches de vous, les plus chères (pourquoi pas des nouveaux voisins ou arrivants, belle occa-

sion de s’enrichir). On peut cuisiner ensemble, connaître la culture, des histoires de famille, des héros jamais cités, parmi 

celle-ci. Ce peut être des livres, des films, des documentaires à discuter après le visionnement ensemble ou avant. Pour les 

courageux, ces moments peuvent être un « après plein air ». Bien vêtus, ils sauront s’amuser et ne pas avoir froid. La nuit du 

31 décembre en est une preuve, la motivation n’arrête personne. 

Une belle suggestion est de cuisiner un de vos plats à succès et de vous rendre chez un ami que vous n’avez pas vu depuis 

longtemps, une personne isolée ou malade. Dans ce cas, bien évidemment il faudra la consulter pour avoir son approbation 

ou y aller seul-e et non avec le groupe. Il peut y avoir un groupe de fidèles qui naisse, charmé par l’idée de vivre l’hiver qué-

bécois à un autre rythme. 

 

Voici les dix principes de base. Libre à chacun d’en choisir quelques-uns seulement. L’adaptation c’est de la créativité.  

UN HIVER DOUILLET ET CHAUD  

Marie-Émilie Lacroix 

https://encrypted-tbn0.gstatic.com/images?q=tbn:ANd9GcQt-
En9xr026g7nsqEDPWTnC4b5jECw8Imq5AWTueNS3v-yCOg- 
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Le premier : 

- Investir dans des chandelles (non 

toxiques, assurez-vous-en bien). 

- Des textures chaleureuses pour les 

meubles et tentures (il y a des friperies si 

nécessaire). 

- Les choses simples de la vie sont 

« hygge ». 

-Choisissez pour votre maison des vête-

ments douillets, confortables pour vous 

assurer un moment de détente complet 

(économie de chauffage assurée). 

-Invitez des amis qui aiment les choses 

simples ou faites-leur découvrir. 

-Retrouvez un ancien passe-temps délais-

sé (tricot, bricolage, scrapbooking, cuisi-

ner…) ou découvrez un nouveau passe-

temps. 

- Permettez-vous de ne pas courir sans ar-

rêt. 

- Permettez-vous de ne pas en faire trop, plus que nécessaire, en ce jour de « décrochage ». 

- Profitez au maximum de votre environnement intérieur et extérieur, cet hiver (l’été c’est plus facile). 

- Ne traversez pas seul l’hiver. 

Ce modèle en est un de créativité et d’imagination, alors justement, allez-y, innovez et partagez vos suggestions per-

mettant de se réchauffer en s’enrichissant sans investir un sou. Quant à moi, il n’y a rien de bien nouveau, mais nous 

ne nous permettons pas souvent ou suffisamment ces moments « hygge », de douceur et de chaleur qui illumineraient 

nos journées d’hiver. Puisque c’est avant tout un état, nous pouvons le cultiver au travail, à la maison, dans la rue, 

c’est être heureux, semer le bonheur sur son passage. Un choix gratuit, une décision au quotidien. Ne parlons plus de 

froid quand on rencontre quelqu’un, soyons la chaleur. 

Ma fille est sous le soleil, à +35 et moi à -40. Je ne l’envie pas; elle vit une expérience merveilleuse et de façon simple, 

et oui c’est possible, les jeunes ne manquent pas d’imagination et d’audace quand il s’agit de réaliser un projet. Moi, je 

suis heureuse ici parce que j’ai choisi de vivre pleinement chaque jour avec ce que j’ai et je découvre ce que je n’aurais 

pas pu découvrir sans cet hiver qui est là pour rester le temps qu’il aura à rester. Je l’accepte avec joie. 

Bon hiver, un cadeau à se partager.     Retour à la page titre     

https://smartliving365.com/wp-content/uploads/2016/12/friends-by-Barry-Silver-2.jpg 

BALIVERNE HIVERNALE  

Jimmy Gervais  

http://jimmygervais.net/ 

Je sais faire fi du froid qui me fouette, ainsi que des bourrasques qui décoiffent mon confort. 

 Aucun souffle si sournois soit-il ne saurait se mesurer à la chaleur de mon sang sucré Je me réjouis face au paillis de cristaux fleuris 

qui cache le sol et sa saleté  

Et fait compatir au sinistre discours usuel qui s'impose avec renfort Comme si l'on assistait chaque année à une triste nouveauté 

Frisquette réalité à laquelle on ne saurait s'adapter  

Baliverne hivernale, va foulard t'habiller, car j'aime l'hiver  

Je le trouve revigorant, vibrant de blanc et propice aux rapprochements  

Il se renouvelle à chaque bordée et nous apporte son lot de surprises et d'agréments  

Et bien qu'il soit essentiellement dépourvu de vert et nous force à rechercher plus de lumière  

L'hiver est nu et vrai et dans ma solitude, berce mon âme comme une longue et douce prière. 

http://jimmygervais.net/
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Voir sa maison brûler, au ralenti 
Pierre Asselin  

Un violent incendie peut détruire une maison en l’espace de quelques minutes seulement. On n’hésite alors pas à 

prendre les moyens qu’il faut. Mais si l’incendie est étalé sur plus d’un siècle? Comment — et quand — réalise-t-

on l’urgence? 

Notre maison brûle, mais à ce rythme centenaire, en a-t-on suffisamment conscience?  

La semaine dernière, le plus important programme de recherche des États-Unis sur les changements climatiques, 

le US Global Change Research Program (USGCRP), a publié la quatrième édition du Climate Science Special Re-

port (CSSR), qui représente l’état le plus fiable de la science à ce jour. C’est la 

seule façon pour nous de prendre conscience de la gravité d’un phénomène 

presque impossible à cerner autrement, à cause de son ampleur et de sa lenteur, 

à l’échelle d’une vie humaine. 

La cause ne fait aucun doute. Le réchauffement observé depuis un siècle est dû 

à l’activité humaine. «Il n’existe aucune autre explication convaincante qui soit 

soutenue par les preuves observées», conclut le rapport. Le niveau des océans a 

augmenté de 20 cm depuis 1900, dont 8 cm au cours des 25 dernières années 

seulement. Et d’ici la fin du siècle, il s’ajouterait entre 30 et jusqu’à 1,20 m addi-

tionnels, dans le pire scénario.  

Les températures ont déjà augmenté de 1°C depuis 1900, et pour espérer at-

teindre l’objectif fixé en 2015 à Paris de limiter cette hausse à 2°C pour 2100, il 

faut ramener la valeur nette de nos émissions à zéro avant cette date. Les engage-

ments annoncés jusqu’ici, qui sont rarement atteints, n’y suffiront pas.  

Les changements climatiques ne sont pas un problème du futur, a rappelé un chercheur de la NASA qui a partici-

pé au rapport. C’est notre problème, aujourd’hui. Il reste à peine 20 ans pour renverser la vapeur. Il y a déjà plus 

de 550 GtC (gigatonnes de CO2) dans l’atmosphère. Il ne faut pas dépasser 800 GtC pour limiter la hausse des 

températures à 2°C. Au rythme actuel, environ 10 GtC par an, nous aurons dépassé l’objectif de 2100 vers 2040, 

soit 60 ans avant l’échéance... 

Et rappelez-vous, les engagements déjà sur la table ne suffiront pas à la tâche.  

Pour utiliser de nouveau notre analogie, non seulement il n’y a pas assez de pompiers pour éteindre le feu, mais à 

la vitesse à laquelle ils se déplacent en plus, ils n’arriveront jamais à temps.  

La concentration de CO2 dans l’atmosphère, à 400 parties par millions (PPM), est la plus élevée depuis 3 millions 

d’années. Et cela fait au moins 50 millions d’années que la planète n’a pas connu un niveau d’émissions annuelles 

aussi élevé que le nôtre.  

Toutes ces données, analysées, détaillées dans le rapport du USGCRP, sont ignorées par le gouvernement même 

qui finance cet effort gigantesque de recherche. Le président des États-Unis, son ambassadrice au Canada, le res-

ponsable de l’Agence de protection de l’environnement, ne sont que des aveugles au volant du camion à incen-

die.  

Washington s’est retiré de l’Accord de Paris, le seul pays au monde à le faire, tout comme le Canada s’était retiré 

du protocole de Kyoto sous Stephen Harper. Le gouvernement Trudeau a lui-même déjà lancé la serviette sur les 

objectifs pourtant modestes du précédent gouvernement pour 2020, disant vouloir cibler 2030. Entre-temps, les 

émissions canadiennes continuent d’augmenter, déplore la commissaire à l’environnement et au développement 

durable. Nous devons demander plus, et plus rapidement.    Retour à la page titre 

Éditorial du 

Journal le 

Soleil du 8 

novembre 

2017 

http://comnacc.org/wp-content/uploads/2017/04/R%
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Soirée témoignage, avec Josée Grignon 
 

Nouvelle tradition chez les simplicitaires de Québec, nous demandons à un membre actif de 

témoigner de son expérience avec ses proches en donnant des exemples de son quotidien, de 

son cheminement vers ce mode de vie… simple! 

Cette année, nous recevons Josée Grignon, webmestre et trésorière du GSVQ et jeune retraitée 

active. 

Date: Mardi 17 avril à 19h15 

Lieu: Centre Frédéric-Back, salle 324 

Cercle de discussion: «La pauvreté vous rendra libres!» 

 

* Cette activité sera précédée d’un 5@7 au même endroit pour le lancement des derniers livres de Dominique Boisvert, pa-

rus  en novembre 2017:  En quoi je croîs, Petit essai d’autobiographie spirituelle (Éditions Novalis, 200 pages) et  Nonviolence: une 

arme urgente et efficace (Éditions Écosociété, 118 pages)  
 

Le 5@7 servira aussi (dans le cadre des célébrations du 40e anniversaire des Amis de la Terre 

de Québec) à la «cérémonie» de remise de la bibliothèque et des archives du Réseau québé-

cois pour la simplicité volontaire (RQSV) aux ATQ  

20 mars 2018, à 19 h 15 

Centre culture et environnement Frédéric Back 

870, avenue Salaberry,  Québec  –  salle 324 

 

Personne ressource: Dominique Boisvert, du Réseau québécois pour la simplicité volontaire 

Thème:  «La pauvreté vous rendra libres!» essai sur la vie simple et son urgente actualité. 

Qui désire vraiment être pauvre? Si pauvreté rime avec misère, alors personne, sans doute… Pourtant, à y regarder de plus 

près, la pauvreté bien comprise suscite une plus grande liberté, à la fois matérielle et spirituelle, chez la personne qui la choi-

sit en toute conscience. 

Le livre «La pauvreté vous rendra libres!» publié en 2016 chez Novalis, se veut un essai sur la vie simple et son urgente actualité. 

Pour révolutionner notre façon de vivre ! 
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Historique : Le GSVQ a été fondé à l’automne 2001, à la suite du premier colloque 

québécois sur la simplicité volontaire organisé par Pascal Grenier et les AmiEs de la 

Terre de Québec. Quarante personnes ont, à ce moment-là, signifié leur intérêt pour 

former un groupe de simplicité volontaire à Québec. La rencontre de fondation a réuni 

25 personnes qui ont structuré les premières activités du groupe. Celui-ci n’a cessé de 

se développer depuis. Il a été reconnu organisme à but non lucratif en novembre 2003. 

Mission : Le Groupe de simplicité volontaire de Québec vise à réunir des personnes 

de la région de Québec voulant vivre et promouvoir la simplicité volontaire pour amé-

liorer leur propre vie et contribuer à édifier une société plus harmonieuse, juste et du-

rable.  

Financement : Le GSVQ a développé ses propres moyens de financement par la pro-

duction et la vente de sacs écologiques en tissu, de composteurs domestiques en bois et 

d’écobarils (barils récupérateurs d’eau de pluie).  Il n’a reçu aucune subvention à ce 

jour. 

Pour nous rejoindre : 418 956-7380 ou coordonnateur@gsvq.org 

Pour devenir membre ou sympathisant : 

Pour vous inscrire en tant que membre du GSVQ, faites-nous parvenir 
ce coupon et un montant de 10 $. Si vous désirez ne recevoir que des 
informations périodiquement sur le groupe, faites-nous parvenir ce cou-
pon en cochant la case sympathisant.  Il est important de nous donner 
votre adresse courriel, car nous ne faisons plus d’envoi par la poste. 

Membre _______  Sympathisant ________ 

Mme ____    M. ____ 

Nom ______________________________________________________  

(Écrire en lettres moulées SVP) 

Adresse __________________________________________________    

Ville _____________________________________________________ 

Code postal ______________ Tél. : ___________________  

Courriel : __________________________________________________ 

Date : _______________________________________________________ 

Je désire soutenir le GSVQ par un don au montant de : 
_____________________$. 

Je désire m'impliquer et les activités suivantes m'intéressent:   
_____________________________________________________________
_____________________________________________________________
_____________________________________________________________ 

Retourner ce coupon à l’adresse suivante: 
Groupe de simplicité volontaire de Québec  

Centre de culture et d’environnement Frédéric-Back 
870, avenue Salaberry, local 212 

Québec (Québec) G1R 2T9 
sur notre site :  

http://gsvq.org/le-gsvq/devenir-membre-sympathisant-ou-benevole/ 
 

Éditeur:  
Le Groupe de simplicité volontaire 

de Québec publie le bulletin Sim-

plement Vôtre trois fois par année.  

Nous avons choisi d’offrir un bulle-

tin sans thème prédéfini, laissant 

ainsi toute la latitude aux auteurs de 

partager ce qui leur tient à cœur. 

Chaque auteur assume         l’entière 

responsabilité de son texte. La re-

production en tout ou en partie de 

ce bulletin est autorisée à la condi-

tion de mentionner la source.  

 
Coordination et édition :  
Lise Gauvreau  
 
Lise.gauvreau@videotron.ca 
 
Révision linguistique :  
France Cliche 
 
Révision technique: 
Josée Grignon 
 
 
 
Dépôt légal : 
 
Bibliothèque nationale du Québec, 
2015 
Bibliothèque nationale du Canada , 
2016 
ISSN : 1916-0003 (imprimé)                  
ISSN : 1916-0011 (en ligne) 
 
 
 
Distribution :  
 
Environ 400 copies papier; envoi 
courriel à 2000 membres et sympa-
thisants ; disponible sur notre site 
www.gsvq.org 

 
 
 
 

Prochaine date  
de tombée : 
1 mai 2018 

 

 

 

 

Les pages du bulletin sont  impri-
mées sur du papier contenant 30 % 
de fibres recyclées. 
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